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ans un précédent ouvrage, j’ai écrit 
qu’à mes yeux deux choses déinis
saient le mieux les oiseaux : d’une part 

leur extraordinaire maîtrise du vol et d’autre 
part leurs incroyables comportements reproduc
teurs. C’est d’ailleurs pourquoi j’ai consacré un 
ouvrage à chacun de ces thèmes, respectivement 

 (Delachaux et Niestlé, 

(Delachaux et Niestlé, 2020).

Il existe pourtant un troisième aspect fascinant 
de la vie des oiseaux qui, plus encore peut-être 
que leurs exploits aériens ou leurs  extravagances 
nuptiales, a motivé et nourri année après année 
mon intérêt et ma passion pour l’observation et 
l’étude des oiseaux sauvages. Il s’agit de leurs 
migrations saisonnières, ces voyages spectacu
laires et souvent périlleux qu’ils effectuent 
chaque année au printemps et à l’automne pour 

vivre, se reproduire et survivre au rythme des 

Au travers de ce nouvel ouvrage, je vais tenter 

sants du phénomène migratoire des oiseaux. 
Pourquoi les oiseaux migrent-ils ? Qu’est-ce 
qui provoque leur départ ? Quels chemins 
empruntent-ils ? À quels dangers doivent-ils 

faire face au cours de leur périple ? Où vont-ils 
passer l’hiver ? Migrent-ils tous de la même 
 façon ? Voyagent-ils seuls ou en groupe, de jour 
ou de nuit ? À quelle date reviennent-ils ?

Les questions que se posent naturalistes et orni
thologues depuis des siècles à propos des 
migrations des oiseaux sont très nombreuses et 
leurs réponses le sont plus encore. Et après plus 
de deux millénaires, toutes les énigmes n’ont 
pas encore de solution et beaucoup de mystères 
subsistent… pour notre plus grand plaisir !

Mais, dans le même temps, les progrès scienti
iques en matière d’électronique et de géoloca
lisation combinés à la miniaturisation crois
sante des équipements ont permis des décou
vertes fascinantes sur les trajets migratoires 
précis qu’empruntent certains de nos oiseaux 
migrateurs, y compris parmi les espèces de 
petite taille. C’est ce que je vous propose de 
découvrir également.

Nous verrons aussi que le phénomène migra
toire n’est pas une exclusivité des oiseaux, 

maux migrateurs igurent ainsi certains 
insectes (en particulier des papillons et des 
libellules), des poissons, les tortues marines, 
beaucoup de mammifères marins (les baleines 

t 

notamment), quelques mammifères terrestres 
et même des mammifères volants (les 
chauves-souris).

J’espère avec cet ouvrage parvenir à vous faire 
partager la fascination et le plaisir que me pro
cure depuis plus de 45 ans l’observation de la 

hirondelles et des martinets au printemps, 
admirer le spectaculaire passage des rapaces et 
des cigognes à Gibraltar ou au Bosphore, obser
ver les rassemblements de milliers de limicoles 
sur les côtes atlantiques européennes ou de cen
taines de canards sur les lacs et les étangs, 
s’émouvoir du premier chant printanier du cou
cou ou du rossignol… autant de moments de 
contemplation et de bonheur qui sont à la por
tée de tous et quasiment partout.

J’adresse ma gratitude aux éditions Delachaux 
et Niestlé pour leur coniance sans faille, et en 
particulier à Michel Larrieu, patient éditeur de 
ce nouvel opus, qui me permet de partager une 
fois encore ma passion pour ces adorables 





UN PEU  
D’HISTOIRE… 

De longue date, les hommes ont remarqué la disparition  
automnale de certains oiseaux et leur réapparition au printemps,  
ce qui n’a pas manqué de les intriguer et a donné lieu à des  
théories qui peuvent aujourd’hui faire sourire, mais qui ont  
pourtant perduré près de vingt-trois siècles !

Croyances antiques et médiévales

La migration des oiseaux est évoquée dès 
l’Antiquité grecque par des auteurs comme 
Homère, viiie siècle avant notre ère, qui com-

pare, dans l’Iliade, les clameurs des Troyens 
s’élançant sur leurs ennemis à « la voix écla-

tante du peuple des Grues (…) fuyant les 

 frimas et les torrents des cieux ». Dans le livre 
de Jérémie (viii, 7), 580 av. J.-C., il  est  écr it  : 
« Même la Cigogne dans les cieux connaît sa 
saison, la Tourterelle, l’Hirondelle et la Grue 
observent le temps de leur arrivée. »

Par la voix de Confusius (551-479 av. J.-C.), 
les Chinois attribuent aux migrations des 

oiseaux un caractère symbolique, tandis que 

dans le Coran, les musulmans voient le signe 
d’une perfection divine.

 siècle av. J.-C., Aristophane décrit 

comédie intitulée  : « … nous [les 
oiseaux] leur indiquons les saisons, printemps, 
hiver, automne : semer, lorsque la grue, sonnant 
de la trompette, émigre vers la Libye et aver
tit le nocher de suspendre le gouvernail et de 
dormir ; elle conseille à Oreste de se tisser un 
manteau, ain qu’il n’aille pas, parce qu’il gre
lotte, dépouiller autrui. Le milan, à son tour, par 
sa venue, annonce une autre saison, c’est-à-dire 
le moment de tondre la toison printanière des 
brebis; puis l’hirondelle, quand il faut vendre le 
manteau et acheter un vêtement de toile. »

p Hirondelles Jusqu’au xvie siècle, les naturalistes 

croyaient, à l’instar d’Aristote, que les hirondelles 

passaient l’hiver enfouies dans la vase des étangs,  

en léthargie après avoir perdu toutes leurs plumes…

écrite en 343 av. 
J.-C., le philosophe et naturaliste grec Aristote 
admet le principe de la migration de certains 
oiseaux : « Il y a des animaux qui trouvent 
dans les lieux mêmes qu’ils habitent de quoi se 
défendre contre les inégalités de la température ; 
d’autres changent absolument de domicile. […] 

la Scythie [actuels Kazakhstan, Russie méri
dionale et Ukraine] aux mares de la Haute-
Égypte, vers les sources du Nil. […] Les 
Pélicans changent également d’habitation : 
ils vont du Strymon [un leuve qui coule en 
Bulgarie et en Grèce] au Danube et c’est là 
qu’ils font leurs petits. » Mais il écrit aussi : 
« il ne faut pas croire (…) que tous ceux qui 
disparaissent s’en aillent dans des climats 

plus chauds ». Selon lui en effet, pour passer 
la mauvaise saison, certains oiseaux, comme 
les milans et les hirondelles, mais aussi les 
cigognes, merles, tourterelles et alouettes, 

des étangs après avoir perdu leurs plumes et 
n’en sortent qu’au printemps suivant, ayant 
alors généré un nouveau plumage. 

Aristote avance également une autre théo
rie fantaisiste, qui n’est rien d’autre que la 
transmutation saisonnière des rougegorges en 
rougequeues ! Il écrit en effet : « Les rouges-
gorges et ceux que l’on appelle rouges-queues 
sont une métamorphose l’un de l’autre ; le 
rouge-gorge est un oiseau d’hiver, le rouge-
queue est un oiseau d’été. »

u Pélicans blancs Les spectaculaires vols migratoires 

des grands oiseaux, comme les cigognes, les grues  

ou encore ces pélicans blancs ont, dès l’Antiquité, 

intrigué les hommes et les naturalistes.
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La théorie d’Aristote expliquant la disparition 
de certains oiseaux à l’automne par le fait qu’ils 
hibernent sera reprise pendant des siècles, no-

tamment par le naturaliste latin Pline l’Ancien, 
au ier siècle de notre ère, et perdurera au cours 
du Moyen Âge et jusqu’à la Renaissance.

Théories modernes  
et contemporaines

Au xvie siècle, l’ornithologue français Pierre 
Belon (1517-1564) est le premier à contester la 
théorie de l’hibernation et à avancer, preuves à 
l’appui, celle de la migration. Ayant eu la pos-

sibilité, exceptionnelle à l’époque, de voyager 
jusqu’en Asie Mineure, Belon eut l’opportunité 

de constater la présence hivernale dans les pays 
chauds d’oiseaux qu’on a coutume de voir chez 
nous l’été – cigognes, cailles, tourterelles, hiron-

delles –, ce qui était la preuve qu’ils n’étaient 
pas endormis sous la glace des marais. 

Dans son Histoire naturelle des Oiseaux, 
Buffon (1707-1788) adhère aux thèses de 
la migration et convainc une partie de ses 
contemporains, mais pas le grand Carl von 
Linné (1707-1778), le père de la nomencla-

ture scientiique moderne, qui écrit à propos 
de l’hirondelle de fenêtre : « Habite dans les 
maisons d’Europe, sous les toits ; elle s’im-

merge l’hiver et ressort au printemps. » Cette 
croyance persistera d’ailleurs jusqu’à la in du 
xix

e siècle : en 1878, l’Américain Elliott Coues 
recensera en effet 182 ouvrages scientiiques 
contemporains qui traitaient de l’hibernation 
des hirondelles !

Pourtant dès le début du xixe siècle, de plus en 
plus d’observateurs européens notent les dates 
de départ et d’arrivée des migrateurs locaux, cer-
tains même les publient : en 1842, l’Académie 
royale des Sciences de Bruxelles entreprend de 
réunir les observations ainsi faites en Belgique et 
en 1853, l’Allemand Kessler publie les siennes 
dans le bulletin des naturalistes de Moscou, les 
comparant aux relevés de températures. 

À partir de cette époque, la théorie de la migra-

tion des oiseaux est donc largement admise, 
notamment grâce à l’ouvrage Anatomie et 

histoire naturelle des Oiseaux de l’Allemand 

Friedrich Tiedemann, paru en 1814, qui résume 
les arguments scientiiques de la migration 
des oiseaux et démontre l’absurdité qu’il y a à 
 vouloir plonger les oiseaux sous l’eau pendant 
la période hivernale !

p Rougequeue à front blanc et u Rougegorge familier 

Pour expliquer l’absence hivernale du rougequeue à front 

blanc, Aristote avait imaginé qu’il se métamorphosait en 

rougegorge à l’automne et jusqu’au printemps suivant.



u Démaillage Pour sortir un oiseau pris dans un ilet 
japonais sans le blesser, il faut le « démailler », c’est-à-dire 

l’extraire des mailles du ilet, avec délicatesse ce qui 
demande beaucoup de patience (ici, un pipit des arbres).

p Filet japonais Placé près d’un dortoir d’hirondelles 

rustiques situé dans une roselière, un ilet japonais 
permet de capturer beaucoup d’individus en très peu  

de temps ; on distingue nettement les « poches » du ilet.

L’ÉTUDE  
DE LA MIGRATION 

Le marquage des oiseaux sauvages à l’aide de petites bagues 
métalliques ixées à la patte a été le premier moyen scientiique 
d’étudier les migrations. Il continue d’être largement utilisé,  
même si depuis quelques décennies, le recours à des technologies 
modernes fournit des résultats d’une précision incroyable.

Observation directe

Avant de commencer à étudier de manière 
scientiique les migrations des oiseaux, les 
naturalistes se contentaient de décrire les mou-

vements qu’ils observaient au il des saisons. 
Ils notaient par exemple la façon dont les 

oiseaux migrateurs se déplaçaient : s’ils voya-

geaient de façon solitaire ou en groupes ; si ces 
derniers avaient la forme de nuages, de lignes 
ou de V ; si le passage avait lieu de jour ou de 
nuit… Ils consignaient aussi les dates de retour 
printanier des oiseaux migrateurs et celles 
des dernières observations automnales de ces 
espèces. Certains effectuaient des comptages 
sur les points de passage privilégiés (vallées, 
cols, côtes marines, etc.).

À la in du  siècle, le biologiste italien 
Lazzaro Spallanzani (1729-1799) eut l’idée 
d’attacher un il de soie à la patte des hiron
delles nichant dans sa maison et constata 
qu’elles revenaient nicher au printemps sui
vant. Quelques années plus tard, Jean-Jacques 
Audubon (1785-1851) it de même avec des 
jeunes gobemouches, en utilisant des ils de 
coton puis des ils d’argent. Mais ce type de 
marquage disparaissait rapidement et ne four
nissait qu’une seule information : le retour (ou 
non) de l’oiseau au printemps suivant.

En 1899, l’ornithologue danois Hans Christian 

mier à se servir de petites bagues métalliques 
(d’abord en aluminium puis en acier inoxy
dable) portant un numéro d’identiication ain 
de reconnaître individuellement des étour
neaux sansonnets, marquant ainsi le début de 
l’ère scientiique de l’étude des migrations.

 siècle, des stations de 
« baguage » furent alors créées en Allemagne 
(Rossitten, île d’Héligoland), puis quelques 
années plus tard en Grande-Bretagne (Fair Isle, 
Slimbridge, Saint-Kilda, île de May, Spurn 
Head, Skokholm, en Suisse (col de Bretolet), 
en Suède (Ottenby sur l’île d’Öland), etc. 
La capture des oiseaux s’effectue à l’aide de 
grands ilets (appelés ilets japonais), tendus 
verticalement entre des perches et comportant 
des replis (ou « poches ») dans lesquels les 
oiseaux tombent lorsqu’ils percutent le ilet.

Grâce à la recapture d’oiseaux bagués les 
années précédentes, des informations partielles 
sont alors collectées sur les trajets empruntés 

par les migrateurs, sur les sites où ils font halte 
et sur les endroits qu’ils fréquentent  en hiver ; 
d’autres données relatives à la longévité des 
espèces, à leur taux de survie, leur éventuelle 
idélité à leurs sites de nidiication ou la disper
sion des jeunes, etc., sont aussi obtenues.

En complément des petites bagues métalliques 
ixées à la patte, et qui ne peuvent être lues 
qu’en recapturant l’oiseau, diverses autres 
marques colorées ont été utilisées pour identi
ier des individus à distance : des combinaisons 
de bagues de couleur ou des bagues colorées 
portant de grosses indications alphanumé
riques (anatidés, laridés, limicoles, lamants, 
cigognes, rapaces…), des colliers en plastique 
de couleur avec des lettres et des chiffres (oies, 
cygnes, canards, grues), des plaques nasales 
(canards) ou alaires (rapaces, pigeons), des 
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p Baguage Quand il bague un oiseau, comme ce merle 

noir femelle, le bagueur note le lieu, la date, le poids,  

les mensurations de l’oiseau et le numéro de sa bague.

u Libération Ce rougegorge familier retrouve la liberté 

après avoir été bagué. S’il est recapturé, le numéro  
de cette bague permettra de savoir d’où il vient.

inoffensifs pour les oiseaux, dont le bien-être 
et la survie restent une priorité. 

Contrôle radar

En 1940, les radars de la Royal Air Force cap-

tèrent les premiers échos de vols d’oies au-des-

sus du Norfolk. Dans les années 1960, le suivi 
de la migration à l’aide d’un radar fut donc 
développé en Grande-Bretagne et en Suisse, 
son intérêt tenant au fait qu’il n’implique pas 
de capturer les oiseaux, qu’il peut donc s’ap-

pliquer à un très grand nombre d’individus et 
qu’il est aussi performant de jour que de nuit.

Mais le suivi par radar a ses limites : s’il per-
met de quantiier l’intensité du lux migratoire, 
de déterminer son orientation et de calculer 

rubans et des fanions colorés attachés aux 
pattes ou aux ailes ou collés sur le dos ou la 
queue (goélands, passereaux, rapaces). 

Les ornithologues teintent parfois le plumage 

de certains oiseaux avec des pigments natu-

rels, ce qui ne manque pas de surprendre les 
observateurs (en 1985, dans l’extrême nord de 
la Norvège, j’ai ainsi eu la surprise de croiser 
des mouettes tridactyles orange et d’autres 
vert luorescent !). Ou, à l’inverse, ils déco-

lorent quelques rémiges et rectrices à de jeunes 
grands rapaces (aigles, vautours) ain de les 
identiier individuellement à distance.

Tous ces dispositifs de marquage individuel, 
y compris les inesthétiques marques nasales 
utilisées chez les canards, sont indolores et 
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